
8 COMMUNES

l'a acclamé récemment. Lorsque j 'ai appris
que la Chambre devait se réunir aujourd'hui,
le vendredi 5 décemibre, je nie suis demandé
si, cei choisis-- ant ce jour' pour l'ouvterture de
la session, on av ait cherché à rendre hommage
au ministre dles Pêcheries (MGregg) que
monsieur l'Orateur vient d'accueillir.

Nous av ons traité du caractère lgent de
certaines questions. Pourquoi attendre au
dernier momen t pour découvrir que les --ce-
blèmîes dont la Chambre srca -ai-ýie -ýont
pressants? Tout ce que nous discuitons en
cette enceinte est urgent et imîportant . Dès
que les accords de Genève ont été rendus
publics, nous aurions dû peutvoir les l-ue
ici. A nion hunible aisa celui qui a, plus que
tout autire, fat oiié le c mectcanadipn ut,
faisa it ixi; partie (le la chlc>g.î tioni canaidiceune
occuipée àt argunîtuter et ià uiscuter à Genève,'notre propre ministre du Commerce (M. Mac-Kinnot) cui vinît de faire le tour clii.monde
afin île stimuiler le commlerce canadîien. Ce
qiu'il a fait vient lii'eotement on conflit avec
les accords die Genèv e qui exigent cette auctîr-
dité qu'est le commnerce rnultilatéî'al. Le
commetce mulîtilatéral n'est pas atre chose
qtu'une tente a l'enchère. L.orsqui'il y a vente
à l'enchère, il 'v a. vente à sacrifice. Selon la
bonne vieille coutuime comumerciale, deux
hiomnmes ou les représentarnts acc'rédlités de
deuix pas s-e n nc'ontraiciit, étudiaienît les
av antaîges (lue chacun avit ài offrir e t ten-
taient île stimtuler' le commierce de la façon
coil-atce.

Je ti ctroisý p ains ce- accords phtîilatéraux
dtient îgîre mooîlîa'e, Aliieire ac'ttuelle dles
asseinlîiu'î ont lit à Cuiba, précisément parce
que la Rtî--ie cotup;e lherbe souîs le pied de
l'Oncle Samn. commie totît le mendie le sait.
C'est pour imires-tonner les pays dle l'Amé-
riqute it Sýud qe le - mêmes bureaucrates qui
onu éhiotié ài Genève c e réuni-sent à Cuîba
aujotîrîllii. Nous sat'ons totîs que la Rtussie
a offert pîlus- d'or quec les Etats-Unis n'en a
versé plour certains produtit- du Yueatan et
certains produits île l'Argentine. Mais nos
îepré-e ittan1 y~ v (roît; ils verront c" qui s'y
fait; il, n'y compndîîuront rien, et notre coin-
merie n'en scia pas clu tout fat'orisé. Ils ne
pourronît p, - faire une fraction de ce ciii a i
bien accompli mon lionorable ami le ministre
dit Commerce. Ce der'nier a défrayé la chro-
niqtue des j ournauîx lors~qu'il s'est rendut on
Amérique dlu Stud; on y déclar ait que les
dames, le regardant avec respect et satis-
faction. admir'aient son soturire bienveillant.
Toits pen-ýaient qu'îil était agréable de voir
cm bon Canadien tvenir parler affaires avec
eux,

En ce quci concerne les régies, la question
poturrait se régler facilement. Tout d'abord.
il y a les céréales de provendle qui sont
es-sentielîle-, niais qtîe les cuîltivateurs de l'Est
n'oîbtiennent p~as, par' suite cie la spéculation
à larquel'le se litvcent les ctultivteuicîrs cie l'Oie-t
trn reftusant (le livrer ces céréales.

M. COLDW ELL: Il- n'ont jamais refcusé.

M1. P'OULIOT: Les cér'éales étaient clans
Illév ateuîr; on ni pîouvtait es tians'ptît te
parce que le- cultivateurs s'oppo-aient à la
vente.

M. COJ,1W ELL: Blâmez-en la Bout-e dles

M. l'ORATEUR: A l'ordre. Je demande-
t'ai- Lt lhonnirable député de faire porter
unîique~me ni ses observations sur la motion
(lont la Chambre est saisie.

NM. POUTLIOT: Oui, monsieur l'Orateuîr, et
je n'ai qu'une idée à soumettre àu la Chambre.
S;i le Gouvernemnt veut bien interdire l'ex-
lortacinit (le nos céréales de provende, nous
(Io verrons les prix fléchiir immédiatement.
Lai liait--c injutifiée île -e- pr ix, qui c lit-c
dc -i grave ennuis au-x ctultivateurs de l'E-t,
t euilt île ce qu'on espère vendre cette prot'ende
outre-froti tî e. Lt liîièc c-t factic Si
notis rctîibli-'ons les réies nous aronis à faite
fi -e à l'aintienne combine. qui ne profitera

t \bireatiates. Fermtiiîi la frontière
ct, dans le t'a- dtî blé. faisonîs en sens inverse

', c que nous avons, fatt pour un si getînîl
notnmbe (le denrées américaines.

iM. l'ORATEUR: J0 regrette (l'être oîbligé
Tlin teiroinprte (ie nouiveatu ihonorile
dlépuîte..

M. POELIOT: Je sais que j'ai raison.

M. lOIRATEUR: .. mai- ses observations
tic se rtttachent pas au sujet à l'étude.

L.e très lin. MACKENZIE IKING: On nic
pîerme ttra île tire tîn mot avanti la mitse aux
voix de la motion. Je pré-t'cd'abord (ltte
cellre-ci t i - c untit ini nt la fa ouil dont notits

pîn 'écîcieti àt no-s îî faipix. E'lle ne petit
pts être l'îîî'e t-oti (le dehittre' les-ci ce
me -itre (lite le Par'lemeint étuieirtt tui curîs
d ela It ýe-itin. Il inconmbe atu Gotiteinîincnt
dle dci etr tle- taoyvns à pre ndel cepoitr fa i -liteor
t - trav:iu du~ h Ptarlemaent. Il e-it touîj our-

àlst- Lu recet oit' les -proposit ion, cie s liono-
rals niais l tnc- ui îlui dloit arrêter
la procéduriie et il ne petit .-e soiitt aire' à ct tc

tii moYu î ci ciirie tien tentre intîti collègin' et,
le- clnf- (ln l'otît otition, ceri à 'rrête u i 


